
a * violent coup 4e pied à la fille Gouiran, 
a lors que le garç tn boucher la saisissait par 
le* cheveux et lui portait plusieurs coups de 
couteau A l'abdomen. 

Ce bel exploit accompli, le trio prenait la 
ft}ite,pendant que la blesse» ee réfugiait dans 
One boutique voisine. On connaît le reste. 

Conduite à l'hospioe, Madeleine Gouiran 

t eai décédée, hier nmtin, après, avoir eu le 
mps de raconter à M. Guillaume Espour-

tan, garde-chsmpCtro, les diverses péripé
t ies du draine. 

M. Roussel, maréchal-des-logis de gendar
merie, isamédintemerit avisé, faisait aussi-
lo i organiser des recherches et ne tardait 
pas a avoir une piste sérieuse, qui devait in
failliblement le conduire à l 'arrestation du 
Coupable. Hier matin, cependant, lorsque la 
ftiort de la victime fut connue, Aymo s'est 
Immédiatement rendu à la gendarmerie et 
• ' e s t constitué prisonnier. 

Le parquet de Marseille, avisé du fait, 
• ' es t rendu sur les lieux dans l'après-midi 
0 'hier . 

EXPLOSION DANS «NE USINE 

Quatre ouvriers brûlés 
Lyon, 21 juin. — L'usine de MM. B 

É>chneiJer, constructeurs d'automobiles, à 
C4oiitplui»ir, a été ébranlée, oe mutin, par 
u n e formidable détonation. Quatre ouvriers 
ont été bit'?.- ont i i . s grièvement 
brutas. On les u transportés à l'infirmerie de 
l'usine, où le docteur Côignet leur lit un pre
mier pansement, puis, devant la gravité de 
leur étei, ordonna leur transport a l'Hôtel-
UlCu. 

Les deux ouvriers blessas le plus griève-
rn rit sont MM. Etienne Denis, 23 ans. de-
xuevjrajM, H~, chemin de BaruUiii, nombreu
ses blessure» sur tout le corps ; Joachim 
Vert, demeurant ?10, rue Loqgî 
nier est moins profondément brûle. Quant 
aux autres ouvriers, ils n.'ont que de légères 
brûlures. . 

L'explosion est due à une évftporation su
bite dVs 

« Ji est possible que le t sa r Nicolas songe 
a. rendre à l 'empereur Guillaume sa visite de 
l 'année dernière ; do toute façon, il es t à sup
poser que, pour rendre cette visite, le tsur 
viendrait en territoire allemand ; dans tel 
cas, un port de la mer Baltique pourrait «ga
iement être envisagé comme lieu de Va ren
contre. D'ailleurs, il est possible qu'on ait 
déjà antérieurement songé à une visite pour 
cette» année ; mais on peut se demander il 
l'heure actuelle ai la situation intérieure de 
la Russie rend vraisemblable ua voyage du 
tsar à l 'étranger. » 

CURIEUX MARI 

' *~~13. 
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Arrestation dune bigame 
V a r i é e depuis dix-huit ans , une ismme 

épouse ua officier de marine. 

Î
Toulon, 21 juin. — II y a trois mois, un of-

icier marinier épousait une personne avec 
uquelle il virait depuis huit ans. .Mais. Igrs-

^qio la mairie de Vetvce, pays natal de la 
nouvelle mariée, fut avisée de celle union, 
l 'employé de l'état-civil constata aveg sur
pr ise qnie cette personne était mariée avec 
Vji maçon du pays, M.O., qu'elle avait quitté 
Hepuis dix-huit uns. 
1 Le Parquet de Toulon a fait interroger, 
aujourd 'hui , le couple. La femme u reconnu 
qu 'en effet, elle n'était pas Veuve* mais elle 
• prétendu s'être remariée croyant que le 
siivorce existait de fait après une séparation 
d e plus <le dix ans. 
< La bigame a été écrouée à la maison d'ar
rêt . Son mari — le dernier — a pu établir 
•on entière banne foi. C'est, d'ailleurs, un 
l iomme très estimé et que cette mésaventure 
» vivement impressionné. 

Un discours de Guillaume II 
l>e kaiser fait à propos de sports des décla

rations extrêmement nacùiques. 
Kiixhaven, 21 juin. — Au banquet de la 

•Société des régales de l'Allemagne du Nord, 
l 'empereur, répondant à un toast porté en 
•on huiuiaur, u •aenseMé un dieeours dans 
lequel il a exprimé sa joie que lui faisait 
téSTn"" Ui <l»ivtil,nppwn«ivt t»|«ji ni«»«(r>a d e la 
¥W»e de cortimeree allemande 
,qu il était nécessaire «fue la paix que Dieu 
avait accordée fut maintenue, puis il s'est 
f té de voir crue le chancelier de l 'emnire 
fluiatant contribue à cette œuvre de paix, 
joint maintenant de la santé la plus parfaite 
et qu i ! est en état d'apporter son concours 
d a n s la direction de l'empire en qualité de 
swemier conseiller de l'empereur. 
i Guillaume 11 a fait ensuite ressort ir le 
Wôté sérieux des sports nautique» qui don
nent une éducation virile et qui font que les 
eUVemands ont une vue dea plus claires 
e* des plue nettes quand ils se trouvent sur 
mer . 

L'empereur a terminé son discours en ex
pr imant le désir que tous tes Allemands as
pirent a mettre ces qualités acouises au ser
a-ce de la patrie et en poussant un hourrah 
pour les sports à voiles. 

SUICIDE DE DEUX FRERES 
Nice, 22 juin. — Comme nous l'annoncions 

hier on a trouvé, dans la ocnunune de Man-
delieu, les cadavres de deux jeunes gtwis pa
ra issant âgés l'un de 18 ans , l 'autre de Z'4 à 
83 ans . Les corps étaient étendus dans ua 
champ appartenant à un parfumeur de Gras
se et situé au quartier de la Roubine. Les 
deux inconnus, -très bruns , présentaient, au 
physique, une ressemblance frappante. Le 
plud jeune, allongé sur le sol, porte.it un i a n -
talon noir, r ayé de blanc, une veste noire et 
une Maquette de cutr. L'autre, qui semblait 
s 'être abatiu sur son camarade était vêtu 
d'un pantalon m esta en rheviot-

eette en drap gris. 

balle u n s la tempe droite. L 'arme qui leur 
avait M i l — un revolver de fabrication «nié 
ricaine — fut retrouvé dan3 la main gauche 
de l'aîné. 

Aucun papier ne fut trouvé sur les cada
vres. L'un d'eux avait sur lui la couverture 
d'un jo;:r;:iil illustre, une c'.ianson portant 
l 'adresse solvants : Mlle \ ielorine E taïga, 

Saint-£tienne, 10 ; nn fume cigare 
Trafol», 

une bl.iyne à tabac et divers ucx;;. 
bicyclettes. 

Le Parquet de Grasse ayant été informé, 
envoya sur les lieux M. Paillon, jugo d'ins
truction, accompagné de M. ToreUle, juge 
suppléant, et du docteur Verne*, 

on ne remarquait nu-
9 de lutte. La docteur, après exa

men des deux corps, déclara qu'il s'agissait 
d'un double suicide. 

Le suiei.lo dos deux jaunes gens correspon
dait à celui de deux frères, les fret 
âgés de 17 ans et Si MIS. employés d'un à 
l'Auto-Garage, l'autre a l'Auto-Car, a Nice. 
Tous deux avaient disparu ces jours-ci. 

Le plus jf-.ine avait eu des ennuis eu sujet 
d'une jeune fille dont il avait fait la connais
sance il - a quelque temps et eni |> 

re s'élait disputé avec le contremaî
t re de la maison od il travaillait, 

G* d e » ttê s«n emploi, réussit 
é débaucher son frère et à l 'emmener à 
Cannes, puis à Mandeneu. 

La fair.'l.'e a w n t été avisée de la lugubre 
dcecuvp.rio laits hier, envoya 
un de srs ri accomplit aetueUe-
ment une période d'i.i-.truetion nu 7e chas
seurs a Anlibes. l e r i r en t , dès qu'il se 

i préeenos des deux 
reconnut comme étant ceux des frères 
Ct:;'ei. 

On ignore les causes rie doubla suicide. 
"i de.s deux frères, l'ai né, dont le 

h'fi '"•'" P- ' avait ù iliffé-
eprisea manifesté l'intention de se 

suicider. 

ENLEVEMENT AMERK N 
New-York, 22 juin. — Un curi c mariage 

a été célébré, l 'autre nuit, dans ville d'Ë-
lizabeth (New-Jersey).Ija cérémo > a eu lieu 
dans un de ces grands resiaui ts umbu-
laida coiuius sous le nom de ulur -wagon*" 
le prêtre oui a officié était un p; eur nègre 
de l'Etait do Delaware, de peasag lan., cette 
ville, et Jcs mariés étaient deux" ni" ijens 
qui no paraissaient pas munis i consente
ment de leurs parents. 

Vers minuit, un vieux nègre , «nlji dans 
le wagon sur lequel se trouve le esli.urant 
et se fit servir un léffer repns. U client s'y 
trouvait déjà in 
eetie ville, nommé Jaunes Sherid4 .1 taux 
hommes manjjeaiut en silence. I> npie leur 
attention fut arrêtée par le bruit une auto
mobile <! tevant le \v< • 
nues instants après, la porte e'ot 'rui avec 
fracas et On jeune homme pénéin d-as le-
restauraut . 

Le nouveau venu s'adressa autpatrsi et 
lui demanda où il pou.-rait trouver Jjn p: | tre. 
Entendant cette question, le nègre B'a m ç a 
• i se n-roposa. « Je suis pasteur, dé 
Je suis le Révérend John Guiiies, il< \ 'îll-
minuton. » 

Le jeune homme eut un moment (6ési-
U-iaon, puis répondit qu'il n 
rié. Il sortit ensuite pour oherc!;:'r sa fiâcée 
qui ete.it dans l'automobilo et une 
cussion a'en nagea entre les deux ., 
La jeune filie ne vouluit pas nue son nvdntfe 
fut célébré par un ne^re, et le jeune li^fime 
eut fort à faire pour vaincre ses r épn lan -
ces. KUa se décida enfin, et le m. 
célébré aussitôt. l e patron et le 
raetauRant servirent cie témoins, l 'ael fut 

; jeunes mai : 
tarent en eutomobila et partirent à 
trième vitesse, 'après avoir cl unie . 
rend Haines, une somme respectable <n ré-

f.ea nouveaux mariés vouaient à pe te de 
disnarattre a u tournant de la route, nfune 
deuxième automobile s 'arrêtait devi ,t le 
wagon-restaurant, et (Jeux personr 
moyen en descendaient. l^»a nouvemx ve
nus qustionnérent le patron du resh u-ant 

• de deux jeunes ^ons, 
et iorsquils eurent apprts ce nui ven it de 
se passer, ils repartirent à toute vil 
leur automobile à la poursuite des 

Les nouvelles de dernière heure men< aent 

smm 
Choses de l'Enseignenent 

L'enlrevue do Tsar et do Kaiser 
Berlin, 21 juin. — D'après une information 

8 e Kiel au « Lokal Anzei^er », le bruit que 
l 'empereur Guillaume et le tsar se reneon-
eTeroot en nier vers la fin de juillet continue 
A courir malgré tous les démentis. Les deux 
80i;v< ra r i s resteraient plusieurs jours en
semble. Le l*o- assistera aux manœuvres 
« w la flotte aotivo doit faire vers cette épo-
ejne près de Huffen. An ministère des affoi-
l<ee étran^éreu,oii oonlinue à déclarer ne rien 
eW-voir a u sujet d'une entrsvuo des deux em
pereurs . On ne pout donc ni confirmer, ni 
dément i r catéporiq-uement la préoédente 
«HMiveHe. Cependant un entrefilet, vraisem-
Plablement officieux, que publie ce soir lu 
•National Zeitunjf", iiourrait ê t re une indica-
Hon intéressante à ce sujet. 

Aprè6 avoir fait ressort i r que si une entre-
tirve a tiev, elle ne peut avoir lieu dans les 
paux russes, le journal ajoute 

Les Congrégations en Espagne 
Madrid, S juin. — L'un dos principaux ar

ticles du programme du nouveau cal ira-' 
Mcret, est m reprise du pi a- les 

" s ces j 

' i c s con. 
M r v » l « n r , oï l l ihernux a v e c le Vallf-an. 

A ce propos, il convient de retracer 
la genèse de celle question en Espagne. 

La loi sur les Associations du 30 juin 18S7 
exceptait par son article U les Ordres au
torisés par le Concordat au nombre de •'!, 
m i i s stipulait pour tous les autres l'oblica-
lion de présenter leurs «fatals aux gouvér 
remenls eivil.-j de •'inscrit 
spécial, d'annoncer par écrit le jour et"heu
re de leurs réunions, de dresser un regis
tre d i ssoc iés et un livre de comptabilité : 
enfin, d'oavrir les portas de leurs domiciles, 
en tout temps., au gouverneur et à ses délé-
j ;eé^. 

Ces prescrip!k.n? ne furecf généralement 
l a s observées, pas p l j s que 1 interdiction du 
port an public des habits religieux aux 

• I Associations en cours. 
Te; était 1 état des choses, lorsque l'exode 

er Espagne, des songnAttah n^ expulsées de 
France provoqua le décret du 19 septembre 
1901, assignant >x Associations monas t i 
ques ur. d"lai '*j • mois pour s'inscrire. 
l e Vatican protesta auSMitût et le nonce me
naça do se retirer. 

C'est alors que M. Moret. d'accord ave» 
lui, concerta par l 'ordonnance royale du 9 
avril 19d?, le » modi.s Vivendi » accordant 
l'existence légale a lentes les Aictr iai iôns 
sous réserve des accords ultérieurs du gou-
vcroerue-it et de la Curie 

Puis vint le H convenio » du 19 juin 1904, 
signé par les conservateurs et dont l'article 
premier donne l'exeouatur aux cin*r<^ c a 
tions inscrites dans le H modus Vivendi >\ 
eoit r>.'C rommunautôj de religieux et ?607 
de re l ig ieuse , comprenant l ï . H6 personnes 
les premières et 42 722 les secondes. 

Les libéraux protestèrent, et, h sa venue 
au pouvoir, en 11)05. AI Montero-Rios. adres
sa au pape une note énergique, formulant 
les réserves de l'Etat espagnol. 

Cest de cette dernière nota que M. Moret 
déciderait de faire abstraction pour en reve 
nir du projet de loi de 1892. 

La Toolfl-Pirato Bureaucratie 
Si nous voulons aller au Syndicat, disait 

Subra au récent congrès de 
ee n'est pas pour pressurer la na-

faire supprimée les UOJS qui 
se commerténl doits l'administra 

prébendes <iui s'opposent a l'appjicv 
lion de mesurés justes et équitables n est 

'niée. 
La France e.sl en effet une démocratie li

ane bureuucral.e res
tée Adèle à l'esprit de caste, aux prejagéo 

itiquea et dont le principal 
il Ja peur des responsabilités necea-

ivers les changements sociaux et les 
crises politiques, une seule force est restée 

e eu l 'ranee : l'Administre 
ui l'avaient Créée a lenr 

p'olit ; ..e l'a faite plus durable, 
chaque révoiuti table. L.ie 
s'est nourrie de i s> elle sVst 
accrue de toutes nos : un peuple 
où tout pouvoir fut 6pl>»mére, ion Bureaux 
ont et* r a rma tu re qui déne le temps et tes 
hommes ». 

C'est grâce à ces Bureaux que la troisiè
me République est encore figée dans les tra
ditions monarchiques, et saturée d 
re. Nous sommes assouplis uux mœurs ad
ministratives, et jusqu'à ce jour, nous avons 
supporté ation l'oppression ty-
rannique el capricieuse des rouage» dont 
l'ensemble administra le peuple rrsnçais. 
Nous nous croyons en République alors que 
nous ne sommes qu'en Bureaucratie toute 
puissante, arbitraire, irresponsable, pré. i-
sément le contraire de la République démo
cratique. 

Notre situation, ù nous autres fonetionnai-
it autunt plus singulière, qu'ordi

nairement les prétentions des bureaux n'ont 
été consacrées par aucune loi émanant de la 
seule autorité législative régulière, celle des 

liants du Peuple. Notre sort est ré
glé par une quantité de décrets, ,1e règle
ments administrai ifs et de pratiques abusi
ves qui ne peuvent, en droil, avoir aucune 
force, a moins qu'ils ne soient l'application 
exclusive des textes votés par les Cham-

Fyuilra-t-1] joindre a cette liste de mesu
res illégules et voxatoiies, tes notes <Je ser
vice que nos chefs nous transmettent 1 Nous 
pourrions, sans remonter trop loin dans nos 
souvenirs, en trouver do tvpiques émanant 
des bureaux de la I r e circonscrip ou de Lil
le, et dénotant chez le supérieur qui les signa 
un état d'esprit que les subordonnés, même 
les plus placides et les plus respectueux, ne 
sauraient admettre. 

Et pointant, devant ce fatras de circulai
res, tout le monde •'incline par habitude ou 
par peur, sons se demander qui a donné 
aux serviteurs de l'Etat le droit de se subs
tituer aux maîtres de la maison. Cliei nous, 
le droil administratif est en train de tuer le 
droit légal l'esprit des Bureaux est devenu 
la synthèse de toutes les tendances contrai
res à i esprit public ; de là proviennent celte 

i ion violente, existant entre les lois 
et les mœurs et ce formidable danger que 
l'esprit réactionnaire de l'administration lait 
courir à la Hépublfque. 

11 faudra que cette cohorte de i nnitous, 
que ces grands maîtres de la Bureaucratie 
no piiiss<-t plus se considérer comme les 
dispensateurs de toute éhose. Il faudra 
qu'< i vienne enfin à bout do leur morgue, 
de leur insolente prétention Co tailler et de 
rogner à leur guise, de se moquer ' :s Cham
bres et mémo des seuls responsables : les 
minlstri ', leurs chefs hiérarchiques. 

Aussi, comprend-on fort bien que M. Buis
son ait vu dans la Constitution des Syndi
cats d'instituteurs la base d'une i 

eraflque de l'instruction publique; 
ssan y ait trouvé le moyen 
mslrnlion et de mettre fin a 

ance inquiétante. 
Il do t y avoir place dans notre Républi

que pour des Syndicats professionnels d en
seignement qui défendront les intérêts de 

lindépendnnce et la 
dignité des maîtres, mieux que i'adminis-
trutien la plus bienveillante et la plus éclai
rée, e t a plus forte raison que la notre, im
bue de l'esprit monarchique et réactionnaire 
L'Université, telle que nous la rêvons, ne 
cesserait pas d'êlre scumlse au pouvoir soû

le la nation ,:.u contrôle vigilant de 
l'élut, mais ces syndicats auraient une part 
dans fadmlnitlratioa pédagogique des éta

nts auxquels ils correspondraient. 
1-eur mission légale consisterait à rc her-

cher les moyens d'accroître la valeur pro
fessionnelle des maîtres, à sauvegarder l in-
dépendance el la digi ilo de leurs membres, 
ii servir de chambres consultatives appelées 
à fournir sur t onds | - s transformai 

toutes les créations ou suppres
sions proposé. 

Le mal dont nous souffrons dure depuis 
trou longt. à nous d'y porter re

noua préparant « a constituer les 
cadres des futures organisations autonomes 
auxquelles l'Ktat remettra le soin d'nssurer 
sous son contrôle et sous leur contrôle réei-

f iroque les services -rogressivemi'nt socia-
\oi is voulons «les éducateurs libres 

et non des fonctionnaires asservis ; des gens 
capables de s'associer librement pour des 
fins morales et non un troupeau : une con
centration d'énergies et non une foule trem
blante, courbée devant le népotisme et l'ar
bitraire administratif. 

UN INSTITUTEUH. 

PENSIONS ECCLESIASTIQUES 
L'Officiel publie la li'ite suivante des 

sur leur demm s ci-après : 
PENSIONS DE HUIT ANS 

Des allocations de huit ans sont accordées 
aux eui é.s suivants : 

(liais, desservant, à Sainl-Benin : Bar, des
servant a Maukle; Blasopejn, uVesservanta. 
HaueouJrt : BotmaviUe, desservant à Noi— 

iVioix, desservant à Hain tars ; Cu-
velier, desservant à Saint-Martin ; Daix, des
servant ii Estouemel ; Dehund-Seluewercker, 
desservant à ZermsaeSle ; lieluvullée, des-
seivant à Ec!ailles ; liéiuaret, desservant à 

. tut & Limont-
Fonta ine ; Destailleur, desservant à Bugni-
eourt; Dubeile, desservant a Beaurain ; Du-

ryant à Warnbaix ; Duteite, 
tni à Ilnii.'-l ; Guides, desservant à 

lihissignies ; Germain, desservant à Aibes ; 
Ciii-thais. desservant à Pradelles ; Lefehvee, 
<*©*3i?rvant a 1« Uruine : L*po«*re, i l^str— 
vant à la Neuville : servant a 
Mondiaux; fvnn tmt : t à llenr-
lenglet ; Poulain a Beaureo-ure ; 

Kcs:., desservant a Séi-anvilliers ; 
Six (Joe • à Entrera. 

PENSIONS VIAGERES 
Le gouvernement vient d'accorder les p#Ti-

•i-après, avec jouissance du 
1er jan\i<T 1906 : 

MM. Cailen, curé A Lil!<\ 26 ans de service 
600 fr. : Candron, desservant .à Caxillon, 22 
ans de ser\ ice, 550 fr.; flert, de«?ervant à 
Bscautpont, 31 ans de serv., 450 fr.; Claise, 
dessei-xant à Prieches, 28 ans de serv., 550 
francs ; Claise. desservant ù Houdain, 2 i 
ans de serv.. tOO f r. ; l'.oulon, desservant à 
Bétheneourt, 21 ans de ssarr., 450 fr.; Cout-
tenier. desservant ii Saint-André, K ans de 
serv., 450 fr. : Damman, desservant à la Cba-
pelle-d'Armentières, 25 ans de serv., 450 
francs ; Débarque, vicaire ù Bruay, M ans 
.le serv.. KS fr.; Debtoc, desservant a Oest-

!. 22 ans de serv.. 450 fr. 
IWalonne. e i rnnrt, 27 ans de 

serv., 750 fr. : Dscaudin, desservant !i Ge> 
gnies-CbaueSee, 2<1 ans de serv.. 550 fr.; De-
dryver. desservant à Zuytpeene, :t2 ans do 
serv., 4ô0 fr. ; Dehon, des senan t à Bartry, 
,-10 ans de serv.. 450 fr.: Delbart. d< 
à Ciiissjgnies, 22 ans de serv., 500 fr.: IHi-
fosse, desservant h Montréaourt, 29 ans do 
serv., 500 fr.: Deligny, curé d'Ave 
ans de serv.. 750 fr ; bclnatte, desservant a 

au-Bae, 21 ans de serv.. 6&0 fr.j 
Delnie, desservant a Prémesques. BÛ ans de 
serv., 490 fr. : ruillnmin desservant à Bai-
sieux. 20 ans de serv., .r.O fr. 

Domorv, desservant à Rœulx, 21 ans de 
serv., 450 fr.: Denis, desservent à I-'erri-'ee-
la-Petite, 29 ans de serv.. 500 fr.; Dervanv, 
desservant à Frotnelles, 2i ans de serv , 4rJ) 
francs : Oevisch, desservant ii llolque, 25 
ans de serv., 450 fr.; Deweinc, d c s s e n a n t il 

Wavrechuin-sous-Faulx, 28 ans de serv., 
500 fr.; Henry, curé à Trelon, 25 ans de serv. , 
600 fr.; Dubray, dessrevant à Floyon, 27 ans 
de serv., 450 fr. 

Dcciennortier, desservant à CoJleret, 22 
ans de «erv., 450 fr.; Dufour, desservant à 
Uliae, 22,«is de serv., 450 fr.; Dumont, des
servant à Wavrin, 24 ans de serv., 450 fr.; 
Durant desservant à l'otaries, 23 a n s de 
serv.. 450 fr.; Duwez, desservant à Jeumont, 
27 ans de serv., 450 fr.; Ficheux, desservant 
ù Eppe-Sauvage, 23 ans de serv., 450 fr.; 
Flévez, desservant à Levai, 27 ans de serv., 
450 fr.; Fourdin, desservant d Bousignies, 
80 ans de serv., 4B0 fr.; Fonrnet, curé h Lan-
dreeics. 25 ans de serv., 600 fr.; Goeman, 
desservant à Fretin, 29 ans de serv.. 550 fr.; 
Maries, desservant à Neuf-Mesnil, 23 uns 
de serv., 450 fr. 

nie, desservant à Saulzoir, 21 ans 
de serv", 450 fr.; Huet, desservant a Armen-
tières, 24 ans de serv., 450 lr.; Lambert, des
servant a Killem, 29 ans de serv., 5T>0 fr. ; 
Leduc, desservant 4 Thiant, 30 ans de serv., 
450 fr. 

Ledricq, desservant a Sebourg, 34 ans de 
serv., t"0 fr. ; Lefebvre, desservant a Vaudi-
Bnies-Hamage, 30 ans de serv., 450 fr. ; Le-
febvrie. desservant à Herlies. 30 ans de serv., 
150 fr.; ternaire , chanoine ù Cambrai. 23 uns 

«00 fr.: Lenglln, curé i> Maubeuge, 
2? ans de serv 750 fr. : lepers , desservant ;\ 

sur-Sambre, 32 ans de serv., 450 
francs : Leroy, desservant à Fontaine-au-
Pire, 20 ans de serv., 450 fr.; Leroy, desser
vant a Boussières, 22 ans de service. 450 fr. ; 
JVvnaert. curé à Cominos, 29 ans de serv., 
COO fr. : Lordenimus, desservant à Flêtre, 34 
ans de serv., 450 fr. 

Loubert, desservant à Baismes. 27 ans de 
s<?rv., '>'(> fr. : Mnclni, dcsnervanl fi Astres, 
24 ans de serv., 450 fr.; Manouvrier. éeaser-
vanl 'i Villers-sur-NIcofe, 29 ans de ^i-rv., 
550 fr.; Blargerin, curé à .SoIre-le-CliAteau. 

. 225 fr. ; Martin, desservant 
a Hélesmes, 21 ans de serv., 450 fr ; Mas-
snrl. chanoine a Cambrai, 36 ans de serv., 
800 fr : Maufrof* dcsser\ant i'i Reaufort. ï t 
uns de serv., 't50 fr.; Mérinux, desservant à 
Hecq, 21 ans de serv., 500 fr.; Meurisse, vi
caire «énéral a Cambrai, 26 ans de serv., 
1250 h*.; Millet, desservant 4 Maubeuge, 32 
ans de serv., 450 fr. 

Mitermitte, desservant h Taisnières-cn-
Tl.iéraeîie. 21 ans de serv., 450 fr.; Mouton. 
desservent h Nivelles. 27 ans de serv.. 450 

Mnvs desservant a Neuville-sur-
l'Bseant, 32 ans do serv.. 450 fr. ; Panien, 

nt à Maubeuge. 20 ans de service, 
550 fr.: Parent, curé a Merville. 21 ans de 
«erv., 750 fr.: Parent, desservant à T.ien-St-
AmniwI. 29 ans de serv.,500 fr.; Pollet, des
servant a Hem, 29 ans ,\o œrv., 550 fr ; 
Plancq, desservant a Fline=-lez-Mortagne, 
20 ans de Serv., 450 fr. 

Proye ouré i\ Marebiennes. 29 uns de 
•*•». , sSO fr. : Rémv, desservant a Briastre, 
20 ans de serv., 500 fr.: Béquillard. deSBer-
vant à Neuf-Rerquin, 24 ans de serv., 550 
francs : Bit aine, desservant a Férin. 22 ans 
de serv., 550 fr.: Ségaxv. enré à Valencien-
nés. 23 ans de serv., S00 fr.; Sapelier, des-
servant •̂  Rouvignlep, 21 ans de serv.. 450 
francs; Sefeisse, dosservant ?» Lille. 27 nns 
d" serv.. 550 fr.: Pinsovcz. curé a efons-en-
P.'vèle. 23 ans de serv.; 000 fr.; Svsaau, des-

h Morbeeque, 2S ans de serv.. 450 
francs : Talbronx. desservant à Favrlt. 30 
mis d« serv.. 500 fr. : Thoorls, dos servent a 
Fsquelbecq, 27 ans de serv.. 450 fr.: Tior-

iservanl ?i Ferke. 27 ans de serv . 
450 fr.: TUmant, desservant à Boubaix, 28 
an 5 de serv.. 550 francs. 

je suis heureux d'y voir ua i 
gnage de votre loyalisme à 

Dernière 
Heure VOTES DE HOS DÉPUTÉS 

Paris, 21 juin. — Voici comment se sont 
répartis les volas des député* du Nord et 
du Pas-de-Calais dans le scrutin sur l'ordre 
du jour de confiance au gouvernement, adop
té par 399 voix contre 8H (chiffivis r 

Ni OU). — .V'onf pas pris parc au vois ; 
MM. Coehin Dansette. Guillain, Lemire, Plw 
clion, Vandame et I>éfontaine. 

Ont voté ronlr» : Delor>'. Durre, Fiévet, 
•re, G 'niaux, Groussau, Guesde, 

Malin, selle. 
Tous les nutrea ont volt pour. 
PAS-Di:-(:.\r.AlS. — Etaient absents : 

MM. Ri bot e! . lonnar t 
A"a pas pris part au vote : M. Taillian-

dier. 
Ont rot(! contre : Pasly et T^imendin» 

, les autres ont M i l pour. 

La roi ù B à Paris 
Banquet à l'Elysée. — Toasts du président 

de la République et du roi. 
Paris, 21 juin. — 6e soir a eu lieu a. l'EIv-

sée le dîner offert par le président de ïa 
République au roi du Cambodge. Tous les 
ministres et ie.s princes de la suite du roi y 
assistaient, ainsi que tous le« ministres et 
aoas aoerétaireg d'État français : MM. Bris. 
son. Duhost, de nombreux sénateurs et dé
putés, etc. 

TOAST DE M. FALUERES 
A la fin du dîner le président de la Républi

que a poi-té le toast s u i v i t : 
' avec la plus grand plaisir que je 

nsgoia a Pai is la visite de V'oU'.e Majesté e t 

j eg t ée t j f j 
royaMsâjl 

France. 
Votre présence pnnnl nous est accueflus» 

avec une satisiattion sincère et voif* p o u | | s | 
vous rendre compte par la récepUoo «ni vMM 
est faite, de not te amitié et de 1 intérêt #»<J 
nous portons au Cambodge. Ces sentiments! 
sont pour vous une force et nous aimons < 
penser que, comme Vous, vas sujets e n nRi 
préeieront tout le prix. 

Je bois • l s santé de Votre Majesté 
lève mon verre à la prospérité du 
du Cambodge. » 

lu musique de la garde républicaine jota* 
l'Hymne Cambodgien. 

TOAST DU ROI 
Le roi du Cambodge répond en' oes termes/? 
<i C'est avec une joie sincère que j ' a i «BH 

trepris mon voyage auquel je dois d'honnsutl 
d'être ce soir l'hôte du président de la Répu-i 
blique. Je suis heureux de témoigner 
reconnaissance à la noble et généreuse 
tion française pour la protection qu'ai 
donne au royaume du Cambodge et dont " 
effets ont été si précieux pour moi. ! 

Depuis mon arrivée en France, j ' a i 
des marques nombreuses de sympathie 
je suis profondément touché de l'accueil 
m a été réservé par la République, le JV-^ 
vernement de la République e t la population 
toute entière. . 

Je vous en remercie bien sincèremsnti 
Monsieur le président, et , en levant m o n 
verre à votre santé, je bois a la prospérité) 
et à la gloire de la France. » 

La musique joue la Marseillaise. Le dlnatl 
s'est terminé par une soirée art ist ique. 

La Révolution tn Russie 
REVOLTES BUyTAIBES 

Sébnstopoi, 21 Juin. — L'indiscipline souri" 
dément manifestée depuis un certain temps] 
parmi les troupes d ici, et entretenue par les] 
agitateurs, a éclate ouvertement mardi soir] 

Lu corps do troupes s'est assemblé su r le) 
boulevard Primorski, où plusieurs discour» 
ont traduit les réclamations générales, tint 
fort d.-lâchement de troupes loyales, envoyé) 
pour disperser le rassemblement, en a et*) 
empêché par les mutins en force. 

Pendant la nuit, cependant, le régiment! 
! a réussi a les cerner et à les déasr- , 

mer en les menaçant de faire feu. 
Mercredi matin, tous les mutins on t étéfl 

s à la batterie Miktiailowski, sur leu 
côté nord de la forteresse. Leur ar r ivée •> 
été le signal d'une révolte. „ ' 

Deux compagnies d'artillerie de forteree*; 
se, défiant leurs officiers, se sont emparées! 
de force du magasin d 'armes et ont sa is i 
trois canons qu'elles ont pointes su r la ville.. 

redi soir, le régiment de Brest, appelée 
sur les lieux, a entouré les mutins qui set 

• dus a la pointe du jour. 
Plusieurs soldats et matelots ont été ar> 

rétés à Balaklava pendant un meeting con« 
ser valeur. 

Ije « NoVoie Vrémla u relate l'insubordfH 
rat ion de deux bataillons d'artillerie de forte"! 

i SébasiopoJ. Il a fallu oerner les so l 
dats et les désarmer. 

Ixs journaux publient des télégraramesli 
signalant des désordres agraires et des gréyl 
ves dnii,s toute la Russie. 

Tous les renseignements Indiquent qu'oui 
ne peut vraiment se fier qu'a une petite por-j 
tion de la garnison de Cronstadt. 

Les journaux qui publient des détails son 
1 effervescence croissante ajoutent que l'an* 
xiété gagne Saiiit-Pé.tersbourg. > . 

La • 'iazette de la Bourse» constate qu'unat 
vive agitation règne parmi les soldats de lé 
garnison de Saint-Pétersbourg et du campi 
de Krasn-Selo, entre autres dans le 85e récS 
ment d'infanterie. s -

A Vibor*, les soldats fréquentent les mes* 
ing» malgré la défense dos autorités mili-i 

laires. Celles-ci prennent des mesures pr*4 
^entiyes sévères, surexcitant jes soldats MU 
lieu de les apaiser. ^ ^ 

REVOLTE DANS LA PLOTTD 
D'autres dépêches de Pétersbourg annotH 

On annonce que la flotte de la Mer Noir* 
s est révoltée à Woikomvok et à Riazan Led 
tiT.upes so sont mutinées. A Cronstadt là ré< 
volte grcfnde scxirdemenL A PétersbourcJ 
quatre compagnies d'infanterie ont refusé de 
pi'eudi'e le service des gardes. 5 * 

L'AGITATION EN PROVINCE 
Varsovie, 21 juin. — A Janov, près de DeV 

blm, une bunde armée a aMaqué l a malle* 
poste tué à coups de feu le soldat d'escort*. 
blessé fortement le cocher et s'est enfuie S 
Brest en volant le cheval et 1 590 roubles 

A Brest et à Listovsk, on craint un massa*' 
cre de juifs Les juifs ont télégraphié à M 
membre de la Douma, M. V>'inaver, pour lu! 
demander protection. ^ ^ ^ 

A Varsovfc, ce matin, les terroristes ont 
tué h coups de feu un policier, blessant mojw 
tellement une jeune fille qui p a s s a i t ^ ^ 

A BiéMstok, on a la certitude que les sàU 
dats ont participé aux massacre^ - d e s vie* 

baï^rf,i^îs
biessure8 * «««««•-1 «« 

LES MASSACRES ET U. ROOSEVELT 
,^iî?~Yark\S1 fcfal - U n meeting de près' 
tesUtion contre les massacres de BiéloJtoèî 
a eu lieu la nuit dernière ; 3.000 juifs y a s -
sista,ei>t. Lecture y a été donnée d'une lettre! 
do M. Roosevelt, où U dit • « Je vsis d'saw 
eord avec M. Root, secrétaire d'Etat exaS 
miner la question. Vous sav<w combien n o û * 
m m

a
m S i P e i n é s "* ** 1 u i s e P a 8 8 e ^ «"»s« 

Î2fn t ^ l i ^ * " " n s s i " " • n o t r e ''n«*rvenS 
i.on immédiate ne pourrait qu'aggravée M 

FEUILLETON DU 22 JUIN. — N° 111.: 

UVENGEANCEDDFORCAT 
Bac, Jules LEPJH114A. 

xvut 
- Catastrophé 

CM'' Duval ouvrit enfin l a por te du cabine! 
duc et précédant les trois aïs 1 

& » « £ * ïf^rj^pTa'i 
«n cri de surprise et d hor reur seaxavv"-

- * S y S i î r - o f a , aux nuances écarlates giaait, 

\ S n f r i i é . le corps de ^ « f ' S , ^ 
^ r ^ u r r f ^ f e r e a i , , , 

•etai l te q n ^ c s n d a i t d u cou au miheu d a t a 
poitrine. Il était évident fluo » £ ? a p r è 8 

E ^ 0 g ! t a . r d ' a S è ? u r H l e s U « m a v s i t V -
Uitré profondément dans les^chsirs.^ ^ ^ . [ t Vue dans la s 

— Le blessé respire encore, dit le médecin, 
mais j 'at tends sa mort à chaque instant. 

Disant cela, il regardait les nouveaux ve
nus. 

J! reconnut M. de Bernaye. 
— Ah ! cher confrère, dil-il, voua arrive» 

à propos... je serais heureux quo vous vou
lussiez bien exominer co malheureux* i 

Martial et Archibald s'écartèrent. 
. Armand vint uuprès de Silvereal. 

Ainsi c'était l'homme qui lui avait volé 
fout son bonheur, celui qui avait .spéculé 
sur l'ambition de M. Je Mauvilleurs pour lo 
contraindre â lui donner la main de sa fille 
Mathilde ; c'était Silvereal qui était là, gisant 
moribond. 

Mais Armand n'était pas de ces hommes 
qui transigent avec le devoir. On faisait ap
pel à ses lumières, lo médecin reparaissait, 
dut sa science prolonger le supplice que 
l'existence du baron infligeait à. sa femme.,. 

Il se pencha sur le corps inerte, et sou
levant les paupières, il examina longuement 
les pupiies contrael 

— La mort est proche, dit-il. Vous avez 
sondé, la plaie ?. . 

Le poignard — car ce s t avec un poi
gnard long et flexible que M. le baron a été 
frappé — » atteint le poumon... l 'hémorragie 
interne continue lentement... ce n'est plus 
qu'une rmestion de minutes 

Un» sot te de raie sourd sortait de ta poi
tr ine du moribond... 

— Et celui-ci demanda Armand en dési-
gnanf M. de Belen. 

La carotide a été tranchée d'un seul 
coup : la mort a dû être instantanée... 

— Mais qui a commis ce double crime ? 
demanda Armand en s'apprehant. 

Je crois que le coupable est entre nos 
mains. . . ca r nous avons saisi un misérable 
qui cherchait 4 s'échapper.,, et il est gardé 

T- serre.,.' •• 

— Je ne le connais pas.. . Mais j'y songe 
s i ' je vous ai priés de monter ici, «est que 
vous pourrez sans doute fournir sur la vie 
et les habitude» des deux victimes des ren
seignements utiles à la justice... l e plus, 
vous connaissez peut-être 1 assassin... ou tout 
au moins celui que j 'ai tout lieu de ptésumer 
coupable. 

Disant cela le commissaire entr'outrit dou
cement la porte de la serre, et fit un signe 
aux trois Agents qui s'y trouvaient et qui 
s'écartèrent. 

Affaissé sur une chaise, la tête dans ses 
deux mains, un jeune homme était la, immo
bile comme une statue. 

Au bruit de ta porte, il tressaillit et releva 
la tête. 

— Jacques, comte de Cherlux ! s'écria Ar
mand 

XIX 

PRIS SANS LA T O I I * . . . 

I.es magistrats , immédiatement avertis ar
rivèrent bientôt a l'hôtel de Beleu. 

Celait un juge d'instruction, M. Varnay, 
qui, on s'en souvient peut-être, avait naguère 
procédé à l 'interrogatoire de Diouloufait, et 
un substitut du procureur du roi, qui n'est 
pas non plus tout à fait inconnu du lecteur, 
ainsi qu'on le ve r ra tout à J'henre. 

Les premières constatations légales four
nirent peu de renseignements. Il était évident 
que le crime avait eu le vol pour mobile, car 
un grand désordre régnait dans le cabinet du 
duc. Les objets précieux avaient été jetés 
à terre et brisés, sans doute pour hâter les 
recherches. Enfin, un meuhle avait été frac
turé et des papiers gisaient sur le plancher. 

Armand et l 'autre médecin continuaient à 
donner des soins & Silvereal, dont l'agonie 
se prolongeait. 

X Pe" « J»u fflême U sejaMaji mj'una. non-.! 

velle force lui revint et il avait déjà essayé 
de parler... 

Ce n'était d'ailleurs, selon toute évidence, 
que le dernier effort de la nature, résistant 

•à la mort. 
— Avant d'interroger le jeune homme ar

rêté, dit M. Varnay, il serait bon d'entendre 
les premiers témoins... Quels sont-ils .'... 

— Monsieur le juge, répondit le commis
saire, c'est d'abord le valet de chambre de 
M. de Belen qui couche dans une pièce voi
sine... puis le portier de l'hôtel, nommé Be
noit... 

— Appelez ces deux hommes. Quant à 
vous, messieurs, ajouta le magistrat en 
s'adressent à Archibald et à Martial, je 
vous prie de ne pas vous éloigner. 

Les deux hommes s'inclinèrent. 
Us étaient impatients de connaître les dé

tails de cette étrange tragédie, qui venait, 
dans des circonstances si imprévues, dé
nouer une situation terrible. 

M. Benoit était, si on s'en souvient, le 
suisse bienveillant qui avait défendu la man
sarde de Martial contre les prétentions enva
hissantes de M. de Belen, propriétaire de 
i'immeuble. 

C'était un gros homme, tout rond, confit 
en dignité, et qui, étant portier, considérait 
sa situation comme un sacerdoce. 

Or, sa attitude même prouva, dès le dé
but, que sa dignité avait reçu une forte at
teinte. * 

Il s'avança, tête basse, rougeur au front. 
On avait assassiné son maître, et sa respon-
bilité lui paraissait d'autant plus engagée 
qu'il n'admettait pas qu'on put s'introduire 
dans l'hôtel par une autre issue que la porte 
cochère. 

— Que savez-vons? dit M. Varnay. Je vous 
engage à être aussi bref et auss i clair que 
possible dans votre déposition et à éviter les 
détails inutiles. 

M. Benoit fut froissé, mais il dissimula- , 

Il était d'ailleurs sous le coup d'une surpri
se réelle. La présence de Martial l'étoimajt 
au plus haut point. La disparition du jeune 
homme " sentait mauvais », ainsi qu'il l'a
vait souvent répété à l'épicier d'en face. Et 
ce n était pas une minco stupéfaction que de 
le retrouver en pareille circonstance, admis 
par le juge d instruction à fane partie d'une 
sorte de jury d'enquête. 

Quoi qui l en soit, M. Benoit ayant toussé 
et étant parvenu à placer commodément 
deux doigts entre les boutons de son gilet, 
commenr^i ainsi : 

— Pour lors donc, monsieur le juge, j e 
m'étais endormi vers les onze heures du 
soir. M. le duc, selon son habitude, était ren
tré dans son appartement. Je dois vous dire 
que le plus souvent M. le duc passait la nuit 
ici, étendu sur un fauteuil ; çà peut paraî
tre drôle, mais ça ne me regardait pas, vu 
ma situation subalterne. 

— Continuez, dit le juge, qui craignait 
une dissertation sur la différence des condi
tions sociales. 

M. Benoit réprima un mouvement d'im
patience et reprit : 

—Avant de m'endormir, j 'avais eu l'hon
neur de dire à Mme Benoit — mon épouse 
légitime, monsieur le juge, depuis vingt-
deux ans —et qui le sera jusqu'à ma mort 
— de lui dire, dis-je, que je tenais à nie lever 
de bonne heure, ayant à me livrer a divers 
t ravaux d'intérieur. 

•< Donc je sommeillais, lorsque vers deux 
heures — deux heures un quart, je ne sau
rais préciser, n'ayant pas eu la pensée de 
consulter ma répétition, dans la crainte de 
réveiller Mme Benoit — j 'entendis un coup 
de sonnette. Mon devoir m'étant dicté p a r 
ma conscience, je me glissai hors du lit, et, 
entendant des pas sous le vestibule, je de
mandai qui était la. Une voix me répondit : 
Baron de Silvereal. 

M Pour tout suite .visiteur, t un* heure , 

aussi jndue,j*aurais sonné le valet de rhaasft 
bre. Mais M. le ouc m'avait ordonné plu
sieurs fois de laisser pénétrer chez lui M; dé 
biivereal à quelque heure que ce soye. 

« No connaissant que ma consigne je W 
laissai passer et retonrnai auprès de Mme 
Benoit. £. 

u J'ose dire que je me rendormis assesJ 
promptement, quand.à cinq heurs du matin* 
je tus réveillé en sursaut, — en sursauU 
c est le vrai mot — par des cris partant dâj 
1 appartement de M. le duc ; j 'hésitai un moi 
ment ; je me disais qu'il n'était pas possible} 
que des cris partissent de.. 1 

— Faites-nous grâce de vos réflexions, iui 
terrompit M. Varnay. 

Je respecte la justice française, dit MA 
Benoit avec une nuance de dépit, donc je faist 
grâce. Je sautai hors de mon Ut, et, sans t e 
nir compte des avis de Mme Benoît, qu i 
m exhortait à la prudence, je m'élançai verst 
1 appartement de M. le duc. Au moment o « 
1 allais en franchir ta porte, oh ! monsieur 14 
juge ! je vivrais cent ans , que dis-je ! un/ 
siècle, que jamais je n'oublierai le spectacle! 
qui frappa mes regards ! Tenez, je vous de* 
mande pardon, mais à ce seul souvenir M 
sens que je m'en vais. 

De fait, M. Benoit, paie sons son masque} 
trognonnant, paraissait prêt à s'évanouir, j 

En semblable occurence, les révulsifat 
sont d'effet souverain. 

— Continues, sinon Je croirai que vos* 
avea intérêt à tirer l'affaire en longueur, dH 
brusquement le procureur du r o t 

L'effet fut Immédiat M. Benoit réagit 001*-: 
tre l'effet nerveux, et enfonçant son cou «?— 
sa cravate, sans doute pour rendre rap t 
à son ceryeau qui perdait n " " 3 

s'écria ; - -^a . 
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